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Et pour tous ceux qui ont cru en cette… chose,

si nombreux qu’on peut les compter

sur les doigts d’une main à laquelle

il n’en manquerait que trois.





1

– Hé. Ça te démange, tu fais comme tout le monde.

Jésus. Doux Jésus. Tu t’en es sans doute pas rendu compte depuis tout là-haut dans ton ciel à cause que les noires épines de nos péchés elles ont toujours pas fini de faire ruisseler l’intarissable sang du Christ devant tes grands yeux navrés, mais les choses ont bien changé ici-bas sur terre au fin fond de ce cloaque que deux ou trois pseudo-poètes plus ou moins bibliques qui avaient de toute évidence jamais eu l’idée de venir traîner leurs sordides sandales grouillantes du côté de par chez nous pour voir comment ça se passe pas bien du tout en Suburbia profonde ont cru bon dans leurs divagations mystico-allégoriques à la con d’affubler du plaisant mais pas qu’un peu tartignole nom de Vallée des Larmes alors qu’à mon humble avis et si je peux me permettre de faire valoir mon sentiment sur la question il mériterait plutôt l’appellation dûment contrôlée et un chouïa plus réaliste de vraie fosse à purin.

Vraie/fosse…

Oui, bon.

Bref, il a bien changé pendant que tout affairé à lécher tes blessures tu l’oubliais quelque peu ce foutu monde aux relents d’étron dont, si on savait pas qui l’a fabriqué pour de vrai, on pourrait croire qu’au terme de millénaires de rage impuissante doublée d’atroces douleurs abdominales provoquées par une titanesque constipation il a été largué




floufff!!!

dans la grande cuvette de l’espace par quelque gigantesque géant ailé non seulement très malfaisant et très con, mais qui en plus chierait rond.


Changé, oui.

C'est le mot.

Et particulièrement, en ce qui nous concerne la personne du sexe qui vient de s’exprimer avec une telle délicatesse et moi-même, depuis ce premier jour de l’année scolaire 54-55 où tout gamin encore mais déjà mauvais comme une teigne affligée de la gale j’ai au beau milieu de la première récré levé mon bras d’enfant pour – en guise d’offrande en manière de cadeau de bienvenue – expédier un boulon de 8 pêché dans le dépotoir miniature qui me distendait la profonde en travers de la petite gueule chiffonnée à la nouvelle élève de l’école des filles qui solitaire et farouche défrichait inlassablement le même arpent de bitume dans un coin reculé de la cour – déjà.

Au terme d’une trajectoire d’un irréprochable arrondi le métallique projectile a chopé la môme au beau milieu d’un front pourtant bien bas de plafond, interrompant net son exaspérant va-et-vient et la faisant tituber comme la pochetronne qu’elle est plus qu’à moitié devenue depuis mais qu’elle était pas encore en cette lointaine période où de candides bonnes âmes nous gavaient chaque jour de blanc lolo à Mendès dans le vain espoir de nous dissuader de succomber aux démons de l’alcool comme l’avaient fait avant nous nos vieux et nos vieilles ainsi que la totalité de leurs parents et ancêtres sans la moindre exception depuis l’invention de la gueule de bois – tellement efficace la dissuasion et si repoussants les démons qu’on s’est tous empressés de leur tomber dans les bras dès aussitôt après –, la faisant tituber je disais sous la violence de l’impact et puis examiner d'un œil à peine intrigué les doigts maculés de sang qu'elle venait de porter à sa blessure tandis qu’à mes côtés mes serviles zélateurs mes pharisiens tête de chien rien qu’à moi suivaient sans se faire prier l’exemple de leur führer en culotte courte et à l’aide de tout ce qui leur tombait sous la pogne se mettaient à lapider la morveuse martyre en poussant force glapissements de joie sadique – car c’est sans doute une chose tout à fait effroyable à dire, mais même à l’aube de sa désolante existence l’homme reste




et de loin !

la plus vile de toutes les créatures modelées dans la glaise immonde par ton irresponsable paternel, c’est pas les trous dans tes paumes qui viendront nous raconter le contraire. Oh ! je sais bien que c’est rien qu’un insignifiant épisode dans la prodigieuse saga de l’humanité cette affaire-là, un truc qu’à tous les coups t’aurais même pas fait attention même si t’y voyais comme tout le monde, mais n’empêche que c’est de cette façon-là et pas d’une autre qu’on a en quelque sorte fait connaissance nous deux Yolande entre les murs suintant d’ennui de la communale Maurice-Thorez transformée depuis en mauvais souvenir par les mastodontes aux crocs d’acier du réaménagement urbain. Et je te prie de croire que ça date pas d’avant-hier ni même de la veille, putain non.

Le cas de le dire.

Elle avait pas encore l’ombre d’un soupçon de ces énormes quoique désormais spongieusement déliquescentes protubérances qui lui défigurent la cage thoracique Yoyo, et son premier soutif était même pas un embryon de rêve dans son crâne déjà ouvert à tous les vents par l’ouvre-boîtes universel de l’ineptie en conserve. Rien qu’une chétive pisseuse à la crinière infestée de poux comme les autres que c’était. Rien qu’une fleur chlorotique poussée tant bien que mal à travers les craquelures les lézardes les déjà béantes crevasses des plates-bandes pourtant fraîchement bétonnées par le prétendu Progrès de notre banlieue pas encore africaine mais ça allait plus guère tarder, un peu de patience et tout vient de loin à qui sait attendre. Voui. Rien qu’une gosseline sous-alimentée aux guiboles en tire-bouchon et à la peau si blafarde qu’en teintes plus éclatantes que celles du Technicolor éclaboussant l’écran timbre poste du Lux Palace de notre enfance on pouvait voir ce jour-là l’anémique hémoglobine échappée de sa plaie lui fabriquer un nez de clown des plus hilarants tandis que pas plus troublée outre mesure par cette pourtant sauvage agression elle me dévisageait à travers le grillage séparant en cette époque moins laxiste les drôles des drôlesses comme si j’étais le fils secret à l’homme invisible – déjà.

Non, elle avait pas encore ses gros nibards Yolande et moi mes noyaux de serin nageaient à l’aise dans le calbute en laine rêche tricoté à la va-comme-je-te-pousse par une Léone pourtant nettement moins arthritique en ces temps d’un autre âge mais qui se gênait quand même pas ce petit fumier de moule-bite qui moulait rien du tout pour me mettre l’intérieur des cuisses à vif en toute saison quand il gelait à pierre fendre et aussi les jours de cagnard qu’on allait tous les clampins des environs piquer une tête dans la rivière où les usines du Grand Capital déversaient sans se gêner leurs déchets cancéro-urticants aux reflets irisés, notre Méditerranée à nous et à peine moins gerbante.

– Je peux me gratter, tu veux dire ?

Elle me regarde comme si j’étais du veau, toujours aux abonnés absents quarante piges et des poussières d’intersidéral néant plus tard. Elle a rien compris à ma repartie tellement pas mauvaise que du coup elle en devient bien trop subtile pour elle. Elle capte plus rien, de toute façon. Rien de rien. Ses antennes ont plié les gaules en même temps que son dernier fusible en état de marche pétait les plombs, provoquant un ultime autant que définitif court-circuit cérébral bien avant que la galopante alopécie dont je vais plus tarder à entretenir le lecteur atterré par tant d’iniquité fasse ses triomphaux débuts sur mon avant-scène, et par moments sans blague j'ai l'impression d'être là campé sur mes courtes pattes en train de causer à une ombre un ectoplasme un holomachin comme ils fabriquent maintenant avec toute leur science pour embobiner le pauvre monde.

Oui, mon Jésus. Tout a tellement changé qu’on pourrait en remplir une encyclopédie en mille et un volumes des trucs et des machins qui sont plus comme avant alors que jadis et encore naguère ils l’étaient. Un ouvrage monumental bourré pire que le mec le plus plein du bar auquel on s’accroche pour pas tomber par terre et qui est peut-être bien moi-même au fait, bourré d’historique avec un grand I et pas un de ces romans à l’imbuvable eau de rose comme elle s’infuse le soir Léone sous sa couette en arrosant de larmes ses flasques melons et dans lesquels ils tirent leur virtuelle crampette qu’une bonne douzaine de chapitres après le mot fin les amants tragiques, de sorte qu’au lieu de câliner distraitement Popaul en lisant et relisant les passages les plus croustillants l’amateur de vraie littérature en est réduit à balancer de rage de frustration cette daubasse contre le mur. Parce qu’il s’est fait enfler et l’a mauvaise. Parce qu’il a effectué l’exténuant voyage à travers des cent pages et plus sans tomber sur la moindre scène de sodomie avec pénétration. Je sais de quoi je parle pas pour rien dire. J’ai essayé une fois, et c’est pas demain la veille que je suis près d’être sur le point de recommencer.

D’abord, ça fait une copieuse tranche d’ère quaternaire qu’on fréquente plus les cours d’école Yolande et moi, et en ce qui concerne le crémeux jus de vache c’est du pareil au même. On en boit plus une goutte. Mais alors plus une. Même au petit déjeuner, y a un bout de temps qu’on est passés à une autre nuance de blanc. Et puis…

Quoi?

Quoi d’autre ?

Ah! j’en sais rien, moi. Merde, à la fin. Qui c’est qui vient me faire chier avec ça alors que j’étais là peinard à penser à rien d’autre qu’au meilleur moyen de m’imbriquer dans Yo sans avoir à glisser au préalable ma pièce dans sa fente édentée certes mais néanmoins d’une voracité à faire peur ? Qui a envie de savoir ? Y a tellement de squelettes entassés au fond de mon placard à bientôt cinquante balais, tellement de cadavres aux chairs dévorées par les piranhas de l’amnésie qui dérivent sur les eaux troubles du grand fleuve de regrets de remords et de chagrin – oui, parfaitement, de chagrin – qui me tourne et vire en fangeux méandres dans le chou que tout ça, tout ce bordel se bouscule sur les derniers lambeaux de mon écran intérieur en fugitives autant qu’incohérentes visions qui viennent danser derrière mes paupières comme des assassins vêtus de guenilles surgis de nulle part pour me poignarder l’entendement, spectrales charognes que je croyais à jamais disparues mais qui ressurgissent à la sournoise de quelque recoin de ma mémoire avant de s’en retourner leur forfait accompli se tapir dans les glauques profondeurs de l’oubli – ma pauvre mémoire qui commence à tellement se barrer en couille elle aussi qu’il restera bientôt plus la moindre trace de rien sur le disque dur déjà bien ramolli si quelqu’un s’occupe pas vite fait de consigner tout ça pour la postérité et tant qu’à faire les générations futures. Parce que c’est quand même pas moi qui vais les raconter mes souvenirs, hein. A chacun son…




Ah !

Si…

Alors que je me racle furieusement l’occiput en quête d’un autre exemplaire exemple, ça me revient d’un coup sous les doigts en accablant chauve qui peut

Enfer et calvitie !!!

Malgré des derniers secours dispensés avec une infinie sollicitude et quantité de traitements soi-disant miracle à base de guano en massages circulaires, de foutre de hippie congelé sous vide ou de jus d’ortie velue en intraveineuse, malgré des tactiques dilatoires par dizaines et un joli paquet de blé lâché entre les doigts crochus de divers charlatans prétendument pharmaceutiques, mes tifs ont commencé à disparaître de la surface de mon crâne en même temps que les cocos des rues de notre banlieue de moins en moins rouge.

Simple coïncidence ?

Je laisse aux sociologues et autres historiens de mes deux le soin de répondre à cette question aussi essentielle que dépourvue du moindre intérêt.

Sans rire, je les regrette les vieux prolos avec leurs bâches en travers de leurs trognes violacées et leurs poings brandis sous les banderoles les oriflammes les calicots pour réclamer la justice sociale mon cul et pourquoi pas leur cul sur la grève. Je les aimais bien avec leurs faucilles et leurs marteaux et leur vermillon catéchisme mi-Kremlin mi-Kiravi, mais moins tout de même que mes adorables boucles châtaines jadis si dociles sous la gomina Sixties mais depuis sarclées jour après jour après jour par une interminable succession de peignes aux dents voraces et disparues à jamais dans le vertigineux vortex de mon lavabo après s’être tortillées sur la porcelaine comme vulgaires poils de chatte au fond d’un bidet, tout ce qu’il y a de mortes hélas mais ondulant une dernière autant qu’ultime fois sous le jet de flotte ou de pisse c’est selon – et de larmes amères parfois, quand la tête basse et la queue molle je contemple du haut de mon mètre soixante-trois cette absolue bérézina capillaire.

Alors Frankie, qu’ils me disent les chambreurs à la petite semaine que je croise chaque jour entre zinc et comptoir, t’as mis ta gapette en peau de fesse ou c’est-y que tu te laisses pousser le front ? Ils se trouvent spirituels, ces fils d’enculés. Ils rient la bouche grande ouverte sur leurs gencives pourtant bien dégarnies elles aussi, tellement contents de leur pitoyable vanne qu’à chaque fois l’envie me prend de m’envoler dans les relents de bière éventée et de cirrhotiques flatulences en poussant un de ces cris à vous glacer d’effroi comme ils lâchent les Chinetoques à double détente dans ces vidéos à la mords-moi le nem que mon ami Niak passe et repasse des nuits entières sur son magnétoscope Akaï tombé du camion – bondir, oui, tel le tigre à travers les bruissants bambous et détendre mon jarret d’acier pour leur enfoncer leurs sarcasmes bien profond dans le gosier à ces résidus de fausse couche. Qu’ils s’en souviennent une bonne fois pour toutes de ce front qu’arrête pas de croître sans m’embellir, c’est pourtant vrai. Qu’ils y réfléchissent à deux fois avant de frapper un homme à terre.

Frankie, c’est mon petit nom.

Et aussi, j’y pense : le Loup Hurlant est mort ça va faire bientôt vingt fois douze mois, encore une preuve que le temps passe si vite qu’il vous laisse pas le temps de vous asseoir pour le regarder passer au bord de l’autoroute de la vie où il passe tellement vite qu’on le voit pas passer. Le Vieux Loup. Mon dieu vivant. La voix de mon maître. Tout ça me revient en bric-à-vrac tandis que je fais signe à Mario, deux autres Mario. Le Vieux Loup dont j’aimais tant écouter les hurlements le soir au fond des baffles a fini par fermer pour de bon sa grande gueule frottée à l’anthracite et ça m’a fait un mal de chien si j’ose dire, autant de peine qu’aux pue la sueur du coin quand leur Joseph à moustache a avalé sa carte de membre un paquet d’années auparavant ruskof. Un chagrin pour ainsi dire immense dont je pensais pas mettre moins d’une semaine et peut-être même le dimanche à me remettre. Et puis j’ai réfléchi comme ça m’arrive de temps à autre. Je me suis dit c’est la vie ça, Frankie. C'est cette saloperie de chiennasse de vie avec son harmonieuse alternance de souffrances et de peines, alors puisqu’on doit tous y passer un jour autant que ça soye pas toi. Et j’ai été moins triste d’un coup. Réconforté. Comme quoi on a beau dire, la philosophie ça a pas été seulement inventé pour qu’on y bite rien.

Quoi d’autre encore ?

Ah! je sais plus de quoi on causait, moi. Je sais plus sur quel fil usé jusqu’à la corde je suis en train de tirer à l’intérieur de ma pauvre tête planté là face à Yolande dans la pénombre de ce débit de boissons de troisième ordre à l’aube du troisième millénaire. Des tas de trucs tellement oubliés que je m’en souviens même plus, des guerres nucléaires à raser la planète qu’on a échappé de peu et des femmes qui auraient pu être de notre vie si on les avait rencontrées dans une autre vie et des matchs perdus avant même le coup d’envoi et puis aussi et surtout des tournées en veux-tu en voilà, des tournées par milliers dont j’ai égaré le compte exact en chemin mais pas les stigmates sur mon faciès d’ivrogne – des tas de choses oui, depuis ce jour maudit où on s’est détestés pour la première fois jusqu’au trognon, Yo et ma pomme. Mais pourquoi je suis en train de parler de ça, moi ? Qu’est-ce qu’on en a…

– T’as qu’à raquer.




Voilà !!!

C'est ce que je voulais dire. C'est là que je voulais en venir. Je suis a) un peu long, b) pas aussi clair que d’habitude, et c) par moments à la limite du laborieux, c’est incontestable. Mais j’ai des excuses à faire valoir. Enfin, une. Je me suis mis une putain de cartouche. J’ai chargé la mule à faire tomber sur les genoux n’importe quel gonze qui tiendrait moins le litre que Frankie, mais ce que je voulais dire quand je disais que tout a changé dans ce monde qui nous métamorphose jour après jour après jour en statues de cendre pire qu’une famille de Japs sur un trottoir de Nagasaki, c’est que Yolande, elle, elle a pas du tout changé.

Oh ! son allure bien sûr que si, et pas qu’un peu. Le temps a fait son œuvre comme ils disent et c’est plus qu’un taudis maintenant la gravosse, mais à l’intérieur c’est exactement la même que la gamine maquillée de sang qui posa un jour sur moi son pétillant regard de belon trisomique. Elle est toujours aussi amorphe et toujours conne à avaler les bites à l’envers Yo, tellement que l’envie me prend subitement de lui faire sauter une rotule d’un coup de pompe bien ajusté rien que pour voir enfin passer quelque chose dans ses carreaux perpétuellement obscurcis par une épaisse mais néanmoins immatérielle purée de pois – un train une vache un signal quelconque venu du fin fond de son inhumaine indifférence ou crasse imbécillité en blindage de 25, allez savoir, n’importe quoi bordel de merde susceptible de m’indiquer qu’elle est bien un amalgame tout ce qu’il y a d’ordinaire de chairs avariées et de fluides impurs et de gaz pestilentiels et pas une espèce de mutante aux contours improbables venue d’ailleurs, de quelque galaxie molle et obtuse où des savants bien cons eux aussi mais en même temps de génie auraient réussi à la programmer pour résister au charme dévastateur à Frankie Lahoure.

C'est moi.

Frankie Lahoure.

Lahoure toujours, comme je manque jamais de dire aux filles du beau sexe quand je suis d’humeur à m’introduire et plus si affinités.

Mais je t’en fous. Tel un palmier mité au feuillage soufflé par la brise de mes soupirs anisés, elle fait rien d’autre Yo que se balancer et encore se balancer dans son blouson en fausse fourrure verdâtre cent pour cent acrylique. D’avant en arrière et puis retour elle tangue depuis une éternité sans fin sur ses talons immenses. Déjà qu’elle fait quinze bons centimètres de plus que moi cette jument et m’oblige pour lui vendre ma salade à garder le menton en l’air tel un vulgaire Mussolini de comptoir, voilà qu’en plus elle commence à me filer des vertiges des haut-le-cœur et pour tout dire un sérieux mal de mer. Parce que jamais elle interrompt son mécanique manège, la rouleuse roulure. Pas une seconde elle reste immobile et au point où j’en suis je peux jurer sur sa propre tête aussi vide qu’une capote de centenaire que si par cas quelque miché mécontent de ses services entrait la bave aux lèvres dans le rade pour lui truffer le nombril de plomb brûlant jusqu’à ce qu’elle s’incline une bonne fois pour toutes et s’écrase




flac !

la gueule à mes pieds chaussés d’élégante suédine, je lui paierais volontiers le galopin de l’amitié et peut-être même un demi pression à ce bienfaiteur de l’humanité.

Comment qu’ils font ses clients pour monter dans une poubelle pareille sans lui vomir dans l’œil, ça me dépasse. On me dira que c’est exactement ce que je suis en train d’essayer de faire moi aussi, sauf que moi c’est pas du tout la même chose. Ni même pour la chose au sens strict du terme. Moi, c’est pour le sport.

Yolande.

Un coup son visage apparaît sous la lumière tombée du spot encastré au-dessus d’elle dans la boiserie et la cicatrice qui a élu domicile au centre exact de son front le fameux jour dont je causais se met à briller sous son maquillage de fête foraine, et puis moins de trois secondes après elle se retire dans le secret de ses appartements et ses orbites se remplissent d’ombre, deux cavités sans fond forées dans sa face de craie, deux ténébreux tunnels au bout desquels l’express lancé à pleine vitesse de mon humour et de mon sex-appeal voit pointer zéro lueur.

Rien.

Mais alors rien.

De rien.

D’accord, elle est raide pétée elle aussi. Mais ça n’explique pas tout. Ça serait trop facile. Pleine comme une huître de Martini rouge et autres liquides dont je préfère rien savoir elle oscille et vacille et chancelle comme la flamme d’une chandelle sans rien comprendre à ce que je lui serine sur tous les tons, enfoncée jusqu’aux chevilles dans sa congénitale niaiserie et la sciure de bois que ce faux derche de Mario répand chaque matin sur le carrelage tel l’auguste semeur de merde qu’il est et qui fait – la sciure, je parle de la sciure – des petits tas grisâtres autour de ses semelles – à Yo, on cause de Yo maintenant –usées jusqu'à la transparence par une vie entière de tapin opiniâtre, le lent et nauséeux va-et-vient de sa lourde carcasse éreintée par des passes et encore des passes en infinie enfilade brassant d’abjectes exhalaisons de sperme rance et de transpiration aigre et aussi de menthe tiède à vomir, vu qu’elle grille des Royale vertes à la chaîne tandis que moi j’attends avec impatience le moment où elle va oublier de l’ôter de sa bouche sa tige de 8 avant d’enfoncer son groin dans son verre, et alors là on pourra enfin s’en payer une tranche. Mais ça n’arrivera jamais, faut pas rêver. Ces gestes-là, elle les a répétés des millions de fois et y a pas le moindre début d’ombre d’une chance qu’elle se vautre.

Tout ça pour dire qu’on est là elle et moi comme deux pinardiers aux cuves déjà bien pleines amarrés au quai des brumes de l’ivresse depuis des heures je sais plus combien. J'ai perdu la notion du temps depuis certain événement trop douloureux pour être mentionné en des circonstances aussi futiles et la pendule accrochée là-bas au-dessus du flipper dont j’étais jadis champion du monde du quartier, soit dit entre parenthèses et sans forfanterie aucune – ah ! comment je le chahutais le Gottlieb, un vrai magicien pareil comme dans la chanson du film du disque, là, mais maintenant j’ai moins les réflexes comme avant et elle en fait plus qu’à sa tête la petite garce aux reflets d’argent que dans ma folle jeunesse je domptais en me frisant les moustaches – elle m’aide guère la pendule, vu qu’il lui reste plus qu’une aiguille en état de marche et que manque de bol, c’est la grande. Je consulterais bien pour la frime la Roldex en plaqué or massif qui scintille à mon poignet, mais comme au bout de ce même poignet se trouve par un malencontreux hasard la main qui tient mon verre je veux surtout pas prendre le risque de ruiner encore un coup (voir plus loin) mon imper. Et puis de toute façon on va pas faire une fixation sur l’heure, hein, étant donné que j’ai rien d’autre à foutre de mon après-midi ou de ma soirée si c’est déjà le soir que de convaincre la blême pétasse qu’en finit pas de chavirer devant moi de monter Frankie dans sa bauge pour l’éponger gratos.

Mais ça a l’air plus que mal barré.

–Merde, Yo. Je te cause pas de tirer un coup. J’en ai tiré un pas plus tard que ce midi, et un bon encore, alors c’est pas de ça que je te cause. Je te cause d’une vraie relation.

Elle pousse un soupir à décoiffer un éthylomètre et répète pour la énième fois que j’ai qu’à casquer. C'est qu’elle s’en bat le clito Yo, des vraies relations. C'est une pro Yo, et si ce qu’on raconte dans le quartier et les rues adjacentes est exact, jamais de sa vie elle a laissé un mec lui grimper dessus sans avoir éclairé avant – à part son vieux et ses six frangins bien sûr, mais c’était la famille. Alors bon, c’est peut-être encore une de ces légendes urbaines dénuées de tout, hum, fondement, mais n’empêche que ça me met un peu plus le doute à chaque fois que j’y pense.

Pour être tout à fait franc, ça fait un moment que je me demande si j’ai pas été un brin présomptueux quand elle a poussé la porte du rade pour se rincer le gosier entre deux giclées de sperme et que l’idée m’est venue de proposer ce pari à la con aux potes. Sûr de leur étouffer quelques talbins, que j’étais. J’en riais d’avance. Sauf que la belle confiance qui m’habitait alors s’évapore un peu plus chaque fois que je repense à la manière qu’ils ont eue de tendre un poil trop vite leurs paumes qu’ont moins souvent vu le manche d’un outil que celui qu’ils se trimbalent depuis tout petits entre les jambes, soit dit par pur souci d’information et sans la moindre méchanceté aucune. « Tenu », qu’ils ont lâché d’une seule voix unanime, et je commence à me demander si ce qui a soudain fait briller leurs yeux d’ordinaire tellement mornes c’était pas la certitude absolue de leur futur triomphe plutôt que la fierté de pouvoir se mesurer à leur chef en un rude mais loyal combat perdu d’avance.

Oui.

Vraiment un pari à la con.

Mais aussi, ça faisait un moment qu’on parlait de la chose qui mène le monde par le bout du bout et pour pas changer leurs bonnes vieilles habitudes ils se sont mis à me charcler comme des bêtes, trois contre moi telle la meute sanguinaire après la biche aux abois et vas-y que je te fouaille les entrailles et que je te déchiquette l’amour-propre à grands coups de crocs farouches : toi tu tires que des monstres Frankie… c’est charcutier que t’aurais dû faire au lieu de détective avec ta collection de boudins de phacochères de truies à poil dur (variante : poissonnier avec tes thons tes baleines à bosse tes morues)… t’arriveras jamais à en choper une bonne Frankie… tu sauras jamais l’effet que ça fait de grimper une gonzesse normalement gaulée… on parle pas d’un avion à réaction hein… faut quand même pas non plus exagérer dans l’autre sens… on parle juste d’une gonzesse à peu près normalement gaulée.

Même si c’est pas tout entièrement faux leur théorie y a malgré tout de l’abus, parce que c’est quand même pas à eux avec leur consternant palmarès sexuel de me vanner comme ça à tout bout de champ. Non mais je rêve. Alors évidemment ça m’a piqué au vif et comme Yo entrait juste à ce moment-là en se mangeant à moitié la porte vitrée et que j’ai vu/cru qu’elle était mûre bonne à cueillir, j’ai pas pu m’empêcher de faire le coq. J’ai lancé le défi du siècle et me voilà en train de transpirer des dessous de bras et sérieusement à court d’arguments étant donné que l’intégralité de sa conversation à cette bille se résume à des « t'as qu’à raquer» et autres « t'as qu’à casquer».

Et encore.

Ça, c’est quand elle prend la peine d’y répondre à mes questions de plus en plus angoissées et de plus en plus pressantes. Parce que la plupart du temps elle se contente de me dévisager à travers les fenêtres de son âme avec vue imprenable sur le néant tout en laissant filer entre ses lèvres à pipes des chapelets de rots qui creusent dans la fumée de nos clopes des trous plus profonds que le tombeau de mes illusions et soufflent un peu plus à chaque bordée la fragile lueur d’espoir qui s’attarde au fond de mes yeux offusqués. Oui, je sens des torrents de sueur glacée imprégner mon tricot de corps chaque fois que je pense aux biffetons fraîchement piqués de ce matin dans le tiroir secret à Léone et qui vont plus tarder à changer de propriétaire si j’accélère pas le tempo.

Des fois je me dis que je suis un vrai con.

Je sais que c’est une pensée absurde, mais…

Ah ! J’ai tout essayé, pourtant. J’ai déployé les ailes de ma légendaire éloquence et sorti la plupart des mensonges de mon répertoire, j’ai conjugué le verbe amour à tous les temps et, sans aller jusqu’à lui proposer le mariage à Yo, j’y ai expliqué par A plus Z qu’on a tous besoin d’un peu de tendresse, même nous les grands fauves solitaires qu’on hante les jungles de béton et d’acier.

–Personne d’autre que nous autres il peut le comprendre, ça.

Les yeux baissés sur mes Creepers j’ai médité un instant cette vérité profonde qui, bien qu’exprimée avec une indéniable élégance, me paraissait toutefois manquer d’une conclusion du genre définitif.

–A part nous, je veux dire.

Voilà.

C'était mieux comme ça.

Plus clair.

Mais elle :

– Hein ?

Comme j’ai signalé un peu plus haut quand on était un peu moins saouls je lui ai aussi copieusement bourré la caisse au Martini rouge à Yo, et ça coûte plus cher que la Valstar qu’elle s’envoie d’ordinaire ce truc-là qui va pas manquer de faire grimper mon ardoise jusqu’au ciel. J’ai même essayé à un moment donné de lui faire toucher ma bite pour qu’elle mesure de visu la grandeur de mon sentiment, mais comme elle s’accrochait elle aussi à son verre avec plus de ferveur que si c’était le Vase Sacré en chair et en os, ça s’est terminé par une tache du plus piteux effet sur mon imper à peine sorti du pressing (voir plus haut) et à tous les coups Léone va encore m’agonir.

C'est ma vieille, Léone.

Bref, j’y ai sorti tous les tours de mon sac et tous les lapins de mon chapeau à ma copine la muraille humaine. J’ai tout tenté sauf ce que j’ai de nouveau envie de faire en ce moment parce que j’en peux plus, parce que j’ai les nerfs qui lâchent : lui coller en pleine poire un phénoménal coup de boule qui lui éclaterait la bouche comme un fruit blet et ferait pleuvoir en tintinnabulante cascade ses jaunâtres incisives à nos pieds. Ah ! le divin spectacle de sa Royale de merde auréolant d’étincelles sa tronche ébahie. Ah ! l’exaltante vision du rouge jus de pute ruisselant sur son menton et tombant goutte à goutte sur le carrelage pour y dessiner de réconfortants motifs de satisfaction. Je crois bien qu’après ça je mettrais la main à la poche d’un cœur plus léger.

J’ai envie comme tout, mais évidemment je le fais pas et me contente de rester planté devant elle à la regarder boire et boire encore à prodigieuses rasades. Elle absorbe cette éponge deux verres pendant que j’en sèche trois ou quatre, et pourtant Frankie a pas la réputation de traîner en route question bibine. Sans me vanter.

– T’en paies un autre ? qu’elle demande d’une voix de plus en plus embrouillée.

Et moi je réponds oui. Bien obligé. Broyé par l'engrenage infernal de ma vantardise et de ma cupidité comme la boîte crânienne d’un nain fouisseur entre les quadriceps d’une haltérophile bulgare.

Le pire dans tout ça c’est qu’elle a même pas l’air étonné, Yo. Elle accepte tout ce qui tombe avec la même placidité et peut-être même un soupçon de condescendance, les compliments les plus grotesques et la christique multiplication des tournées alors que je lui avais plus offert le coup depuis un quart de siècle au moins. Tout juste si je lui dis bonjour quand on se croise, vu que j’aime pas trop les putes qui couchent avec n’importe qui et des fois même des types qu’elles connaissent pas. Mais là elle avale la dose et la cuiller avec sans se poser de questions et sans m’en poser non plus. Elle gobe tout oui, les brassées de fleurs et les litres de gnôle qui dévalent son gosier pentu à pas y croire en faisant des gargouillis innommables et dont le trop-plein ressort par les coins de sa bouche qu’elle torche d’un revers de manche machinal sans cesser de poser sur moi ces gros yeux coagulés au fond desquels le faible éclat qui envisagea sans doute jadis de briller a définitivement renoncé le jour où ses parents se sont pour la première fois penchés sur le casier à pinard qui lui servait de berceau. Des fois j’ai l’impression de pas être là. Des fois j’ai l’impression qu’elle regarde rien à travers moi.

C'est Yo la princesse du bitume acceptant avec des airs blasés les menues offrandes du petit peuple, elle qui fait des turluttes à cent balles dans sa piaule sinistrée là-bas au-dessus du libanais dont les odeurs de mouton grillé et autres épices à la sauce bougnoule montent à travers les fentes du plancher pour se mêler à celles qui imprègnent déjà ses rideaux ses fringues ses draps amidonnés de foutre quart-mondiste et très probablement aussi le maigre gazon qui s’obstine à s’accrocher à son entrejambe malgré des sarclages par milliers, épouvantables effluves qu’elle croit chasser cette courge en se vaporisant des nuages de déodorant pour vécés aux pires endroits, mais bien sûr elle pourrait aussi bien pisser dans un trombone à coulisse. C'est mon pote le Rat qui me l’a raconté, ça. C'est pas le mec exigeant lui, il va se faire pomper le dard là-haut dès qu’il a trois ronds en poche et besoin d’une vidange.
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